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L’eq́uipe du projet Immigration-Petite enfance-Capitale-
Nationale (IPECN) est fière de vous preśenter cette
quatrième édition de l’infolettre qui fait suite aux consulta-
tions qui ont eu lieu au cours de l’été2017. Dans l’optique de
mieux cerner les reáliteś des familles issues de l’immigra-
tion et d’identifier leurs besoins, leurs difficultés et leurs
stratégies d’adaptation, dix groupes de discussion ont éte ́
tenus durant cette période.

L’objectif général était de dresser un portrait actuel de la 
situation de ces familles et de recueillir leurs perceptions des
différents services. Les échanges ont également porté sur la
qualité de la relation avec les intervenants des milieux de la
sante ́ et des services sociaux, de l’ed́ucation, des services de
garde ainsi que des organismes communautaires et de 
loisirs.

Pour en apprendre davantage sur le deŕoulement des
groupes de discussion et dećouvrir les premiers reśultats de
ces échanges, vous et̂es invités àparcourir les pages qui sui-
vent. Il est important de prećiser que les donneés contenues
dans cette infolettre illustrent les opinions et les perceptions
des participants à un moment prećis. Ces derniers se sont
exprimeś librement et volontairement sur divers sujets qui
leur ont et́é proposeś. Bien que les informations recueillies
nous renseignent sur les individus qui ont participé à l’et́ude,
les reśultats ne peuvent et̂re geńeŕaliseś à l’ensemble de la
population.
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Recrutement

Le recrutement des participants
a été réalisé principalement à
partir de la base de données du
Centre multiethnique de Québec
(CMQ), à l’exception de trois can-
didats qui ont été référés par un
organisme partenaire. Il y a eu au
total 50 participants; 30 mères et
20 pères.

Les cinq groupes de discussion
avec des travailleurs qualifiés 
se sont déroulés en français. 
En revanche, quatre des cinq
groupes de réfugiés ont été tenus
avec l’aide d’un interprète.

Pendant l’été 2017, nous avons tenu dix groupes de discussion,
cinq avec des travailleurs qualifiés et cinq autres avec des réfugiés.
Le but était de valider si les besoins, les difficultés et les stratégies
d’adaptation étaient les mêmes pour ces deux catégories d’immi-
gration. 

Pour participer a ̀ l’et́ude, les parents devaient avoir au moins un 
enfant âgé de 0 à 5 ans et et̂re arrivés entre le 1er janvier 2012 et le
31 dećembre 2016. Les participants ont été regroupés selon leur
proximité culturelle, géographique ou linguistique. Ils prove-
naient des principales communautés présentes sur le territoire
de la Capitale-Nationale. Ce choix visait à diversifier les profils
des participants à l’étude et non pas à mettre en évidence les 
caractéristiques des communautés retenues. 

Les études sur l’intervention interculturelle prennent rarement
en compte la perspective des immigrants. Elles mettent davan-
tage l’accent sur les perceptions et le vécu des intervenants. 
La pertinence et l’originalité de cette étude reposent notamment
sur le fait de donner la parole aux personnes immigrantes afin
de comprendre le sens qu’elles donnent à leurs expériences.

Pays d’origine des participants

Réfugiés Travailleurs qualifiés

Bhoutan, Népal Maroc, Tunisie

Syrie Colombie, Brésil

République démocratique du Congo, 
Burundi

France

Myanmar Moldavie

Colombie Cameroun, Côte d’Ivoire
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VUE D’ENSEMBLE

SANTÉ

ORGANISMES
COMMUNAUTAIRES

ET LOISIRS

GARDERIE ÉCOLE

Déroulement des discussions

Lors des échanges, nous avons tenté de comprendre, pour chacun
des secteurs, ce qui explique la satisfaction ou l’insatisfaction des
participants et leurs perceptions des interactions avec les interve-
nants. Les discussions ont permis de mettre en évidence la variété
des expériences et des points de vue. 

Nous nous sommes ensuite intéressés, de manière plus générale,
aux stratégies d’adaptation mises en œuvre par les parents en réac-
tion à leur nouvel environnement. Nous leur avons demandé, par
exemple, quels conseils ils donneraient à des parents originaires de
leur pays qui viendraient s’installer au Québec, pour faciliter leur
adaptation et celle de leurs enfants. 

D’une durée d’environ 2 heures, les entretiens se sont déroulés dans
les locaux du CMQ en raison de sa localisation et de la connaissance
qu’ont les familles immigrantes de cet organisme.

Activité́ d’ouverture

L’ouverture des groupes de discussion a pris la forme d’une acti-
vité ludique. Nous avons conçu une affiche représentant une 
famille immigrante ayant de jeunes enfants et les différents sec-
teurs de son environnement, à savoir les institutions de santé,
l’école, la garderie, les organismes communautaires et les loisirs.
Les participants étaient invités à exprimer leur appréciation des
services reçus dans chacun des secteurs à l’aide d’autocollants
symbolisant trois émotions : un visage souriant, un visage en 
colère et un visage neutre.  

Cette activité a permis d’amorcer la discussion dans une am-
biance décontractée et de donner aux participants un aperçu des
sujets qui seraient abordés au cours de la rencontre. De plus, elle
a servi à identifier, pour chacun des groupes, les secteurs qui 
posent le plus de difficultés aux participants afin de gérer le
temps de discussion en conséquence.  

Principales limites

n Les personnes issues de l’immi-
gration temporaire ne sont pas 
représentées dans cette étude. 

n Le nombre de participants ainsi 
que la proportion d’hommes et 
de femmes varient d’un groupe 
à l’autre.

n Le degré de confort, lorsqu’il 
faut s’exprimer ou émettre des  
critiques devant un groupe est 
variable d’une culture à l’autre.

n La présence d’un interprète 
dans certains groupes a eu une 
incidence sur la dynamique de 
discussion, les relations entre 
les participants et sur les infor-
mations recueillies. 

n Les propos des participants 
ont pu être influencés par les 
rapports de proximité de ces 
derniers avec le CMQ, la pré-
sence d’un observateur pen-
dant les rencontres ou par 
l’effet de désirabilité sociale.  
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COMPARAISON DES 

CATÉGORIES RÉFUGIÉS ET TRAVAILLEURS QUALIFIÉS

Différences entre les expériences des réfugiés et des travailleurs qualifiés

Réfugiés Travailleurs qualifiés

Un processus migratoire marqué par la séparation 
familiale et le déracinement

Un projet d’immigration planifié

Installation : prise en charge par le CMQ Installation : difficultés liées au logement

La langue comme un obstacle La langue comme la clé de l’intégration

Accès aux interprètes difficile Motivation à apprendre le français

Francisation difficile Francisation rapide

    

Différences culturelles

Pour les groupes en provenance d’Asie, les participants étaient
plutôt réservés. Ils avaient une certaine retenue à s’exprimer publi-
quement et à entrer en opposition les uns avec les autres. Leurs per-
ceptions étaient de manière générale homogènes et positives. 
À l’opposé, dans les groupes provenant d’Amérique du Sud,
d’Afrique du Nord, d’Afrique centrale, d’Afrique de l’Ouest et du 
Moyen-Orient, les participants se sont exprimés ouvertement. 
Ils étaient à l’aise d’exposer leurs points de vue concernant les 
services reçus et leurs relations avec les intervenants.  

Ces différentes attitudes peuvent s’expliquer en partie par la 
dimension culturelle puisque dans certaines cultures les individus
évitent d’exprimer des opinions négatives et des critiques en public.
La réserve dont certains participants ont fait preuve pourrait éga-
lement être causée par un sentiment de reconnaissance envers le
Québec qui les a accueillis et le CMQ qui les a aidés lors de leur ins-
tallation. Cette transition marque la fin d’une situation humani-
taire très difficile et des souffrances qui en découlent. 



PROCESSUS

MIGRATOIRE
RÉFUGIÉS ET TRAVAILLEURS QUALIFIÉS

Les personnes ref́ugieés vivent un processus d’im-
migration particulier dans la mesure où leur expa-
triation n’est pas volontaire. Elle se fait le plus
souvent en catastrophe alors que leur vie et celle de
leurs proches sont menaceés. Par conseq́uent, la
seṕaration avec la famille est difficile. Beaucoup 
de ref́ugieś vivent ainsi avec l’espoir de voir leur 
famille venir les rejoindre au Canada.

L’arriveé dans le pays d’accueil est vécue comme un
deŕacinement, voire un dećhirement, d’autant plus
que les membres de la famille laisseś derrier̀e soi se
trouvent souvent dans des conditions humanitaires
difficiles. Il s’agit de la famille élargie, des parents,
des frer̀es et sœurs, mais aussi du conjoint et des 
enfants dans certains cas. Cet état psychologique est
accentué par la peur de l’inconnu et le sentiment de
solitude. Mem̂e si ces eḿotions s’estompent avec le
temps, beaucoup de personnes restent marquées par
un sentiment de culpabilite ́ venant du fait d’et̂re
parties et d’avoir laissé leur famille en danger.

Plusieurs ref́ugieś ont ev́oque ́ la question du regrou-
pement familial. Ils vivent avec l’espoir que les auto-
riteś canadiennes puissent faciliter ce processus de
manière à leur permettre d’accueillir d’autres mem-
bres de leur famille. Les ref́ugieś syriens, par exem-
ple, expriment leur frustration de ne pouvoir
apporter aux membres de leur famille une aide 
financier̀e susceptible d’ameĺiorer leur condition de
vie, puisque l’envoi d’argent du Canada vers certains
pays du Moyen-Orient est interdit.

Pour avoir fui des pays traverseś par des conflits et
des tensions sociales, les ref́ugieś apprećient la ville
de Queb́ec parce qu’ils retrouvent un sentiment de
sećurité. Ils estiment que la vie y est tranquille et
qu’il n’y a pas de criminalite.́ D’après une partici-
pante, il n’y a pas non plus de violence contre la
femme ni de viol. Si pour la plupart des ref́ugieś
l’avenir est incertain, ceux-ci sont rassurés et per-
suadés que leurs enfants pourront dorénavant vivre
une vie paisible loin des problem̀es et beńef́icier gra-
tuitement d’une bonne ed́ucation.

Travailleurs qualifiés : un projet planifié

Contrairement aux réfugiés, les travailleurs qualifiés préparent leur projet migratoire à l’avance. La plupart
ont pris le temps de se renseigner sur le travail, le system̀e scolaire, les services de garde, le logement, le climat
et autres aspects de la vie au Québec. Ils estiment que cette préparation est indispensable pour faciliter l’ins-
tallation et éviter les surprises.

Les participants ont eu recours a ̀plusieurs sources d’information officielles et non officielles. Parmi les sources
officielles, ils ont cité le service Service d’intégration en ligne (SIEL) qu’ils jugent assez complet, ainsi que le
livre imprimé remis aux futurs immigrants, une fois qu’ils ont obtenu leur Certificat de sélection du Queb́ec
(CSQ). Certains prećisent que l’information disponible était insuffisante et qu’ils auraient aimé en savoir plus
sur, par exemple, comment habiller les enfants selon les saisons ou encore comment trouver un logement.
Pour ce qui est des sources non officielles, il s’agit de différents forums sur l’immigration où les personnes
partagent leurs expeŕiences et s’ećhangent des conseils et des informations au sujet de la vie au Québec. 

Pour les travailleurs qualifiés, la question de la distance avec la famille n’a pas étéev́oqueé dans la plupart des
groupes. Toutefois, les participants d’origine française ont souligné avoir traversé une peŕiode d’adaptation
difficile marqueé par les questionnements identitaires et le sentiment d’avoir perdu leurs reper̀es. Les travail-
leurs qualifieś voient dans le Queb́ec les opportuniteś ećonomiques et les possibiliteś de carrier̀e pour eux et
la garantie d’une bonne scolarité pour leurs enfants leur permettant ainsi un avenir meilleur.

6

Réfugiés : séparation familiale et déracinement
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INSTALLATION ET 

LOGEMENT RÉFUGIÉS ET TRAVAILLEURS QUALIFIÉS

Installation des travailleurs qualifiés : 
difficulté à trouver un logement

La phase d’installation serait plus difficile a ̀ vivre pour les travail-
leurs qualifieś parce qu’ils doivent compter davantage sur leurs
propres moyens. Le CMQ offre des services pour les personnes 
issues de cette cateǵorie d’immigration, mais elles doivent au
preálable connaître l’organisme pour aller y demander des ser-
vices. Ces derniers sont baseś sur l’évaluation des besoins et, par
conseq́uent, varient d’une personne à l’autre. Cela constitue une
grande diffeŕence par rapport au cas des ref́ugieś qui sont pris en
charge des̀ leur arriveé au Queb́ec.

Par ailleurs, trouver un logement a été probleḿatique pour plu-
sieurs travailleurs qualifieś. À̀ leur arriveé, ils sont accueillis 
par des amis ou des membres de la famille qui les heb́ergent pen-
dant quelques jours. Plusieurs ont dû faire face au refus des pro-
priet́aires de leur louer un logement a ̀ cause de l’absence d’un
historique de cred́it au Canada. Certains ont et́e ́ contraints de 
demeurer plus longtemps chez leurs proches, ce qui a été difficile
a ̀vivre pour chacune des parties. D’apres̀ l’expérience d’une mère,
il semble que les propriet́aires soient encore plus méfiants quand
il s’agit d’un et́udiant et́ranger qui vient de s’installer au Queb́ec.
Pour certains participants, avoir un garant a été suffisant pour
reśoudre le problem̀e; pour d’autres, c’est l’aide du CMQ qui a 
facilité leurs démarches. Plusieurs teḿoignages vont dans le
mem̂e sens et confirment le rol̂e joue ́ par cet organisme pour
reṕondre aux besoins d’information des nouveaux arrivants 
et pour les guider lors de leur installation. En revanche, pour
quelques participants, le logement a éte ́ reśervé avant leur arrivée
et les premiers mois ont et́é payeś a ̀ distance sans difficulteś. 
Toutefois, des parents font remarquer que ce mode de paiement
ne semble pas possible à partir de tous les pays.

Certains travailleurs qualifieś ont souligné que les premières 
démarches d’installation sont d’autant plus difficiles pour les 
parents ayant des enfants en bas aĝe qui nećessitent beaucoup
d’attention. Il n’est pas évident de deḿeńager, d’eq́uiper la mai-
son, de gérer les démarches administratives, de chercher un em-
ploi et de s’occuper en mem̂e temps des enfants qui doivent eux
aussi s’acclimater. Partant de ce qu’ils ont vécu, les participants
estiment qu’il serait nećessaire de renforcer les services d’aide au
logement à l’intention des travailleurs qualifieś. Il faudrait égale-
ment les aviser de ces obstacles avant leur arriveé afin qu’ils
prev́oient des solutions.

Installation des 
réfugiés : prise en
charge par le CMQ

Les réfugieś sont complètement
pris en charge par le CMQ dès leur
arrivée. Pendant les premières
journeés, ils sont accueillis dans
les habitations du centre mul-
tiethnique de Québec (HCMQ) et
sont accompagné́s dans les
proced́ures administratives et la
recherche de logement. Le CMQ
joue le rol̂e d’intermed́iaire entre
les personnes réfugie ́es et les
propriet́aires d’immeubles. Cette
prise en charge est indispensable
surtout pour les allophones qui ne
maîtrisent pas le français à leur
arrivée. 

Par ailleurs, les réfugiés appré-
cient l’effort que font certains 
interlocuteurs pour communi-
quer avec eux, comme : utiliser un
traducteur électronique pour
trouver un mot dans leur langue
d’origine, utiliser des mots sim-
ples, parler lentement, bien arti-
culer, reṕet́er les mots et les
phrases plusieurs fois, utiliser des
images, dessiner, s’exprimer avec
des gestes et des signes.￼
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LANGUE ET

INTERPRÉTARIAT

Réfugiés : la langue comme un obstacle

L’apprentissage de la langue française est un obstacle majeur pour
les personnes ref́ugieés que nous avons rencontreés. À leur
arriveé, la plupart ne connaissent pas un seul mot de franca̧is. 
Les interactions quotidiennes sont difficiles, voire impossibles, ce
qui provoque un sentiment de frustration chez ces individus et les
vulneŕabilise davantage. 

La mećonnaissance du franca̧is fait en sorte que toutes les inter-
actions quotidiennes sont difficiles, que ce soit pour recevoir des
soins de sante,́ interagir avec le personnel des services de garde
ou des ećoles, pour faire l’eṕicerie ou encore pour s’orienter dans
la ville. Ils sont gêneś de ne pas pouvoir reágir quand on leur
adresse la parole.

L’organisation de la vie de tous les jours est eǵalement compliqueé.
Ils ne comprennent pas les messages teĺéphoniques, ni le courrier
qu’ils reco̧ivent. Cette situation peut avoir des conseq́uences 
importantes comme manquer un rendez-vous, geńeŕer des
malentendus ou encore devoir payer des frais de retard. 

Réfugiés : accès aux interprètes difficile

Les teḿoignages rev́el̀ent que mem̂e après plusieurs mois de francisation, il est difficile pour la plupart des
ref́ugieś d’et̂re autonomes dans leur vie quotidienne. Pour les langues neṕalaise et birmane en particulier,
les interprètes ne sont pas assez nombreux pour répondre aux besoins dans la région de la Capitale-Nationale.

Les participants ont rapporté plusieurs situations où ils n’ont pas eu accès aux services en raison de l’indis-
ponibilite ́des interprètes, notamment pour ce qui est du domaine médical. Un participant neṕalais a dećlaré
que dans sa famille, ils ne consultent plus les médecins quand ils sont malades parce qu’ils ne peuvent pas
communiquer avec eux et qu’il n’y a pas d’interpret̀e pour les aider. Ils combattent la maladie jusqu’a ̀ la
gueŕison, ce qui est risquénotamment pour les enfants, prećise-t-il. Un autre participant a ajouté que bien
qu’ils soient arriveś depuis plusieurs mois, ses enfants n’ont pas encore reçu les vaccins nećessaires en 
raison du manque d’interpret̀es. Lors des consultations, la communication avec le personnel med́ical est
tres̀ compliqueé, ce qui augmente les inquiet́udes des parents. Il semble que les difficulteś d’acces̀ aux 
interpret̀es concernent davantage les consultations dans les urgences. Des répondants ont également men-
tionnéque pour certains rendez-vous, il serait important qu’ils soient accompagnés d’un interpret̀e de mem̂e
sexe. Une femme a mentionné qu’elle avait annulé plusieurs rencontres de suivi de grossesse parce que 
l’interpret̀e et́ait un homme. Elle et́ait gen̂eé d’aborder certains sujets avec son med́ecin en sa preśence.

Le manque d’interpret̀es complique la situation des ref́ugieś et les empeĉhe d’acced́er à tous les 
services dont ils ont besoin. De manier̀e geńeŕale, les réfugiés estiment que ce problème est urgent et qu’il
faut le résoudre en priorite.́ 

Travailleurs qualifiés :
la langue comme la clé
de l’intégration
La question de la langue se pose avec
moins d’intensité pour les travail-
leurs qualifiés non francophones
qui semblent reússir a ̀ s’approprier
le franca̧is plus rapidement que les
ref́ugiés. L’apprentissage du français
est percu̧ comme la cle ́de la reússite
de leur intégration dans la société
d’accueil. Un reṕondant a dit avoir
commence ́ à prendre des cours de
franca̧is dans son pays d’origine en
preṕaration àson projet d’immigra-
tion. Il conseille a ̀tous ceux qui sou-
haitent s’installer au Québec de le
faire, mem̂e s’il trouve que le parler
queb́ećois est diffeŕent du franca̧is
appris a ̀ l’ećole.
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Réfugiés : francisation difficile
La barrier̀e linguistique est la principale difficulte ́ des personnes
ref́ugieés. Avec les cours de francisation, la situation s’ameĺiore
graduellement. À ce sujet, une participante a déclaré : « Aussitôt
que j’ai commencé la francisation, c’était comme s’il y avait un
voile qui se deǵageait petit a ̀ petit devant mes yeux».

La francisation est jugée bénéfique par la plupart des réfugiés pour
acqueŕir un vocabulaire de base leur permettant d’interagir dans
les situations de la vie courante. Cependant, ils trouvent que le
français est difficile à apprendre et qu’ils progressent très lente-
ment. Ils pensent qu’ils reússiront peut et̂re a ̀ parler un jour, mais
qu'ils ne pourront pas ećrire et lire parfaitement. Certains ont
ećhoué des examens plusieurs fois, ils disent qu’ils oublient vite 
ce qu’ils ont appris à l’école. La situation est pire pour les personnes 
analphabet̀es puisque certaines n’ont jamais été scolarisées.

Ces rendez-vous quotidiens de francisation remplissent une fonc-
tion sociale importante. Ils sont percu̧s par les participants comme
des lieux de rencontre et d’échange avec leur communauté. Ils leur
permettent aussi de dev́elopper des reśeaux de connaissances et
de tisser des amitieś. Les nouveaux arrivants passent des moments
agreábles a ̀parler de leur pays et de leur famille. Ils renouent ainsi
avec leur culture, ce qui leur procure un certain eṕanouissement
et atteńue leur nostalgie.

Travailleurs qualifiés : francisation rapide et motivation à apprendre

Les travailleurs qualifieś s’impliquent dans les cours de francisation, ce qui leur permet d’apprendre la langue
et de comprendre, au fur et à mesure, le fonctionnement du système québécois. Les participants expliquent
que les cours de francisation permettent non seulement d’apprendre les reg̀les linguistiques et d’enrichir son
vocabulaire, mais aussi de comprendre le fonctionnement du système local. Un participant a précisé par exem-
ple qu’il avait compris la diffeŕence entre un CLSC et un hop̂ital graĉe aux cours de francisation, de mem̂e que
la distinction entre les CPE, les garderies priveés et le milieu familial. Les travailleurs qualifieś partagent l’avis
des personnes ref́ugieés sur l’idée que le contenu des cours de francisation devrait et̂re ancrédans la vie de tous
les jours. Le programme devrait donc prendre en consideŕation les prioriteś des nouveaux immigrants en
matier̀e de communication afin de les outiller pour les interactions quotidiennes.

Certains estiment que la francisation ne passe pas seulement par les cours, mais aussi par le travail qui permet
d’entrer en contact avec les gens et de se familiariser avec le parler queb́ećois. En effet, pour plusieurs reṕon-
dants, l’apprentissage du français passe par l’immersion dans le milieu professionnel qui leur permet de côtoyer
les gens et de pratiquer le franca̧is queb́ećois. Connaître l’anglais ne suffit pas pour vivre a ̀ Queb́ec, constate
une participante qui pensait qu’elle allait pouvoir se deb́rouiller en parlant anglais. En résumé, les travailleurs
qualifieś deḿontrent plus d’implication dans l’apprentissage du franca̧is et deviennent autonomes plus rapi-
dement.

FRANCISATION
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SANTÉ ET 

SERVICES SOCIAUX
APPRÉCIATION DES SERVICES

Les participants se sont exprimés aussi bien sur les services 
offerts dans le secteur de la santé que sur les interactions avec les
différents intervenants qu’ils ont eu l’occasion de rencontrer.
Leurs témoignages relatent des expériences qui concernent le
plus souvent leurs enfants, mais également leur propre vécu.

Ils ont relevé les aspects qu’ils jugent positifs ou neǵatifs de ces
expeŕiences. Leurs jugements sont souvent construits à partir de
la référence aux conditions et aux caractéristiques des services
de santé dans leur pays d’origine ou de transit. La comparaison
est parfois favorable au reǵime québécois et d’autres fois à celui
du pays d’origine.

Points
positifs

Les répondants ont une appréciation positive du service téléphonique Info-Santé (811). Ce service leur permet d’avoir un avis

médical rapidement et en tout temps. Ils trouvent que les professionnels de la sante ́qui reṕondent aux appels prennent le temps

de comprendre la situation et de conseiller les utilisateurs. Ce service a été évoqué par plusieurs personnes comme un élément

positif des services de santé au Québec, mais il reste inaccessible a ̀ceux qui ne maitrisent pas la langue franca̧ise.

Les expériences positives qui nous ont

été rapportées concernent différents

services comme l’orthophonie, le suivi

de grossesse ou l’accouchement. Une

mère a particulièrement apprécié que les

professionnels expliquent aux parents

le développement du langage chez

l’enfant et qu’ils les guident dans les

pratiques et les exercices à faire à 

domicile. Les cycles se terminent avec

un bilan à la fin des séances pour éva-

luer la progression de l’enfant.

Les besoins d’information et de conseil en

matière de santé sont souvent comblés 

par les pharmaciens. Ces derniers sont

appréciés parce qu’ils sont à l’écoute du

client et prennent le temps de lui expliquer

l’utilisation des médicaments prescrits et

leurs effets secondaires. Ils complètent 

l’information que le patient n’a pu obtenir

aupres̀ de son médecin. Dans les cas de pro-

blèmes mineurs, les pharmaciens se subs-

tituent aux médecins. Les parents préfèrent

les consulter en premier pour avoir des 

médicaments et des conseils rapidement.

D’après les participants, le principal avantage du système de santé queb́ećois

est la gratuité des services et dans certains cas des médicaments. Cependant,

des participants ont déclaré qu’ils préfèrent payer et avoir accès aux soins plus

rapidement.

L’existence d’une clinique dédiée aux ref́ugiés les prennant en charge

dès leur arriveé a été saluée par plusieurs d’entre eux. L’autre avantage

de cette clinique est la disponibilité des interprètes, estiment les 

répondants.

Services
complémen-

taires

Info-Santé
(811)

Pharmaciens

La gratuité Clinique 
des réfugiés

►

►

►

►►
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SANTÉ ET 

SERVICES SOCIAUX
APPRÉCIATION DES SERVICES

Points
négatifs

En se fiant aux propos des participants, nous avons constate ́qu’il y a une incompreh́ension du system̀e de

santé au Queb́ec. Les reṕondants manquent d’information sur les diffeŕentes institutions et leurs rol̂es. Plusieurs

personnes ont dit ne pas savoir où se diriger, quoi faire et à qui demander de l’aide en cas de problème. 

Les reṕondants soulignent eǵalement que l’information qu’ils obtiennent aupres̀ de leur communaute ́n’est pas

toujours fiable, d’ou ̀la nećessite ́d’avoir des sources d’information officielles pour leur expliquer le fonctionne-

ment des institutions de sante ́et les orienter dans les services. Le manque d’information contraint certains à

ne pas consulter et à garder les enfants a ̀la maison jusqu’a ̀la gueŕison. D’autres vont tenter de se soigner à

l’aide de med́icaments qu’ils auront apporteś de leur pays d’origine.

Le problem̀e d’acces̀ aux médecins et la

lenteur des services ont été évoqués

dans l’ensemble des groupes. Les parti-

cipants ont relate ́de nombreuses situa-

tions ou ̀ils ont dû patienter longtemps

avant d’et̂re vus par un med́ecin. Ils ont

souligné a ̀quel point cette attente a été

dificile, particulier̀ement pour les enfants

et les bébés. Cependant, en se fiant à

certains participants, la qualite ́des soins

reçus a pu faire oublier les heures

passées dans la salle d’attente. « Une

fois la personne prise en charge par

l’équipe médicale, on s’occupe bien

d’elle », explique l’un d’entre eux. 

Par ailleurs, plusieurs participants 

remarquent que la lenteur des services

concerne aussi les résultats des ana-

lyses médicales et des radiographies.

Les malades doivent faire preuve de pa-

tience avant de recevoir les reśultats, ce

qui n’est pas le cas dans plusieurs pays

d’origine, d’apres̀ les participants.

Les participants qui ne sont pas suivis par

un médecin de famille estiment que leur

accès aux services de santé, notamment

aux médecins spécialistes serait meilleur

s’ils en avaient un. Cependant, les partici-

pants ayant déjà un médecin de famille 

estiment que cela ne leur donne pas d’avan-

tages et́ant donne ́qu’ils ne peuvent pas le

consulter aussitôt qu’ils sont malades. Ils

auraient souhaite ́que leur med́ecin soit plus

accessible quand ils ont besoin de lui. Plu-

sieurs participants estiment d’ailleurs que

le system̀e de santé dans leur pays d’origine

est plus efficace qu’au Québec.

Plusieurs personnes rencontreés ont dit avoir fait l’expeŕience d’un mauvais diag-

nostic par les med́ecins ou le personnel infirmier, ce qui a engendre ́des compli-

cations dans leur et́at de sante ́ou celui de leurs enfants. Les participants estiment

que ces erreurs de jugement seraient dues au manque de temps dont dispose le

personnel pour examiner les patients. Les consultations sont généralement

brev̀es, notamment dans les urgences.

En parlant de l’adaptation des services aux personnes immigrantes,

une participante nous fait remarquer que le formulaire du CLSC destiné

aux femmes enceintes ne tient pas compte des femmes issues de l’im-

migration. Il contient des questions standards qui ne s’appliquent pas

aux futures mamans dont les familles ne vivent pas aux Queb́ec.

L’attente et la 
lenteur 

des services

Le manque
d’information

Le médecin
de famille

Les erreurs
de diagnostic

Les 
formulaires
non adaptés

►

►

►

►►

Différences de perception

Med́ication : Plusieurs participants ont exprimé leur et́onnement vis-a-̀vis de la difficulté de se faire pres-

crire des med́icaments en geńeŕal et plus spećifiquement des antibiotiques. Apres̀ avoir attendu pour ren-
contrer le med́ecin, certains participants se sont dit deću̧s de se faire proposer des antidouleurs en vente
libre. Parmi les travailleurs qualifieś, de nombreuses personnes disent rapporter des med́icaments du pays 
d’origine. Les raisons sont varieés : au deb́ut, c’est parce qu’ils ne connaissent pas les med́icaments d’ici,
mais par la suite, c’est parce qu’ils ne trouvent pas d’eq́uivalents ou qu’ils les jugent moins efficaces ou
parce qu’ils ont de la difficulté à les obtenir au Queb́ec.

Fie ̀vre : La notion de la fièvre est revenue à plusieurs reprises au cours des discussions. Ce symptôme 

inquiet̀e beaucoup les parents qui le consider̀ent comme un signe alarmant. Cependant, pour les Queb́ećois,
la fiev̀re n’est qu’un signe banal surtout si elle ne dure pas plus que 3 jours, remarque un participant.
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RELATION AVEC LE PERSONNEL

Aspects à améliorer

Des participants ont rapporté
qu’ils ne se sentent pas toujours
bien accueillis par le personnel. 
Certains semblent de mauvaise
humeur et donnent l’impression
d’e ̂tre fa ̂chés, estiment-ils. 
D’autres participants ont cri-
tiqué le fait que les médecins
soient souvent pressés et qu’ils
ne prennent pas le temps d’exa-
miner le patient et de compren-
dre son et́at de sante ́ comme il se
doit. Les participants remar-
quent que les med́ecins ont ten-
dance à prescrire des calmants
sans chercher à connaitre 
la source des problèmes. «Les
med́ecins d’ici ne touchent pas le
patient, ils se contentent de lui
poser des questions. Ils ne véri-
fient pas s’il souffre d’autre
chose», deṕlore une participante.

Les consultations sont rapides et
sommaires, ce qui conduit aux 
erreurs de diagnostic et à la com-
plication des cas, concluent les
participants.

Aspects positifs

Les parents apprécient particulièrement la manière dont les pro-
fessionnels de la santé s’adressent aux enfants, les rassurent et leur
expliquent ce qu’ils font. Ils trouvent que les infirmiers ainsi que les
med́ecins sont patients avec les enfants. Ils prennent le temps de
jouer avec eux et leur donnent souvent des cadeaux. Le fait que les
med́ecins ne portent pas d’uniforme a et́é mentionne ́ comme un
élément positif parce que cela évite d’effrayer les enfants.

De nombreux participants trouvent que les professionnels de la
santéportent beaucoup d’attention aux patients, notamment les
preṕoseś aux beńef́iciaires. Ils s’inteŕessent à eux et demandent
des renseignements sur leur situation personnelle. Une partici-
pante a rapporté, par exemple, qu’une infirmier̀e lui a laissé son
numeŕo personnel pour l’appeler en cas de besoin parce qu’elle
savait qu’elle ne connaissait encore personne au Queb́ec.

Les participants qui ne maitrisent pas la langue française trou-
vent que certains professionnels font preuve de patience en cher-
chant la traduction de certains mots en ligne ou encore en
reṕet́ant les explications afin de s’assurer que les messages ont
été bien compris.

La perception générale des relations avec les professionnels de la
santé est largement positive, toutefois certains aspects neǵatifs ont
et́é mentionnés lors des groupes de discussion. Les aspects positifs
concernent notamment l’interaction avec les enfants, l’attention
portée aux patients et la patience du personnel médical avec ceux
qui ne comprennent pas bien le français. Quant aux aspects moins
apprécieś, les participants ont fait réfeŕence à l’accueil, à la dispo-
nibilité du personnel et au déroulement des consultations.

Par ailleurs, en ce qui concerne le suivi des consignes, il semble que
ce ne soit pas tant la relation avec le personnel que la perception des
participants qui est déterminante. Les parents ont expliqué qu’ils
tiennent compte seulement de ce qui a du sens de leur point de vue.
«J’écoute tout ce que l’infirmière m’explique, mais si je ne suis pas
convaincue, je ne le fais pas », prećise une maman en parlant de 
l’infirmier̀e qui lui rendait visite peŕiodiquement apres̀ la naissance
de son bébe.́

SANTÉ ET 

SERVICES SOCIAUX
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MILIEU SCOLAIRE FRANCISATION ET NIVEAU SCOLAIRE

Francisation

D’apres̀ les témoignages, la fran-
cisation des enfants allophones
est très rapide à l’école. Ils ap-
prennent vite et ils parviennent
en peu de temps a ̀ s’exprimer en
franca̧is et à le comprendre.

À ce sujet, l’un des parents
déclare apprécier l’absence de
classes d’accueil dans plusieurs
e ́coles de la ville de Que ́bec,
contrairement a ̀celles de Montreál.
« Dans la plupart des cas, les nou-
veaux élèves vont directement
en classe régulier̀e. Ainsi, ils évo-
luent plus vite, car ils sont capa-
bles d’apprendre le français
parallel̀ement aux autres appren-
tissages », argumente le papa.

Concernant les services de sou-
tien à la francisation, d’autres
parents ont déploré le manque
de ressources dans les écoles. 
«Un enseignant vient donner des
cours une fois par semaine, 
voire aux dix jours». De plus, les 
horaires ne sont pas coordonneś
avec les autres cours. L’enfant est
obligé de manquer ses cours 
réguliers pour aller à la francisa-
tion, ce qui risque d’affecter ses
reśultats scolaires.

Reconnaissance du niveau scolaire

D’apres̀ certains parents rencontreś, la reconnaissance du niveau
scolaire de l’enfant est parfois injuste, car elle ne s’appuie pas sur
une ev́aluation objective des apprentissages, mais sur la percep-
tion de la qualité de l’enseignement scolaire dans le pays d’origine.

Selon les participants, on a tendance à sous-estimer au Québec la
qualité de l’enseignement dans certains pays et on pref́er̀e rétro-
grader les enfants afin qu’ils acquièrent une meilleure base. Une
mère raconte à ce propos que sa fille a et́é deḿotiveé apres̀ avoir
et́é placeé dans un niveau infeŕieur. Lorsqu’elle a contesté cela
aupres̀ des enseignants, on lui a promis de faire passer un test de 
niveau à l’enfant au cours de l’année scolaire pour vérifier s’il
pouvait changer de classe, mais cela n’a jamais eu lieu.

Dans d’autres cas, les ećoles vont se fier aux anciens relevés de
notes pour évaluer le niveau scolaire de l’enfant sans tenir
compte des variations d’ećhelles de notation d’un pays a ̀ l’autre.
Le cas d’une élève ayant et́édećlasseé en raison de ses notes nous
a d’ailleurs été rapporté. Selon la mère, l’enfant avait pourtant de
bons résultats selon le systèm̀e scolaire du pays d’origine.

Les premiers jours d’un enfant immigrant au sein de sa nouvelle
ećole représentent une expeŕience marquante aussi bien pour lui
que pour ses parents. L’enfant qui, dans la plupart des cas, ne
maîtrise pas le franca̧is à son arriveé, est appelé à s’inteǵrer a ̀un
nouveau groupe d’amis et à s’adapter au système scolaire et péda-
gogique. Face à autant de changements, les enfants peinent à
retrouver leurs repères. Il semble que la difficulté d’adaptation
peut affecter les résultats scolaires des enfants, ce qui est suscep-
tible de les deśtabiliser et de fragiliser davantage leur sentiment
de confiance. À travers les expériences rapportées par les parti-
cipants, l’adaptation est faciliteé lorsque les parents s’impliquent
et travaillent avec les enfants a ̀ comprendre leur nouvel environ-
nement. Cet accompagnement peut être difficile pour certains
parents puisqu’ils se trouvent eux-même en situation d’adapta-
tion et qu’ils découvrent au fur et à mesure le fonctionnement du
système scolaire.

Bien que l’objectif ait été de recueillir les perceptions des partici-
pants par rapport au niveau préscolaire, les parents se sont 
exprimeś sur leur expérience avec l’école en géneŕal.
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ADAPTATION DES ENFANTS

Intimidation

Certains parents ont et́é profondeḿent marqueś par les expeŕiences d’intimidation que leurs enfants ont 
subies de la part d’autres enfants a ̀cause de leur couleur de peau ou de leurs difficulteś de langage. Les parents
et́aient particulièrement décu̧s de la manière dont le personnel a géré ces situations. En effet, une mère a
raconte ́que sa fille a subi de l’intimidation de la part d’une camarade a ̀ cause de la couleur de sa peau. Malgre ́
ses rećlamations répétées, les enseignants n’ont rien fait et les agressions ont continue ́ jusqu’au jour où
l’enfant est rentreé blesseé. Elle s’est rendue alors a ̀ l’ećole pour rencontrer la directrice qui n’avait jamais
et́émise au courant du problem̀e. La mer̀e intervient alors elle-mem̂e aupres̀ de l’enfant fautive pour mettre
fin à ses comportements. Dans le cas d’une autre maman dont la fille a veću une situation similaire, l’ensei-
gnant est intervenu en demandant a ̀ l’autre enfant d’offrir un cadeau a ̀ la fille pour s’excuser. La maman 
reconnait les bonnes intentions de l’enseignant, mais estime que sa deḿarche et́ait inapproprieé, car elle ne
permet pas à l’enfant de prendre suffisamment conscience de la gravite ́ de ses paroles.

Une autre mère a releve ́ que le personnel des ećoles a tendance a ̀ agir selon le principe de deux poids deux
mesures. D’après elle, lorsque c’est un enfant immigrant qui agresse un enfant québécois, les enseignants
reágissent plus fortement. La mère affirme avoir été convoquée à l’école pour signer des papiers reconnais-
sant que son enfant a eu des comportements violents. De son point de vue, c’et́ait une simple chicane entre
enfants qui ne meŕitait pas une reáction aussi vive.

Adaptation 
des 

enfants

Une mère a partagé l’expérience de son enfant qui n’a pas reússi a ̀se faire des amis pendant les six premiers mois. Les enfants de son école ne l'ont pas accepté et

il était isolé. « Ils riaient de lui quand il parlait franca̧is et lui faisaient des remarques sur ses repas qui et́aient différents », prećise la maman. De plus, sa manier̀e de

jouer et ses comportements étaient différents. Les enseignants n’ont pas reússi a ̀l’intégrer au groupe. Ils n’et́aient pas outillés pour travailler avec des immigrants

dans son cas, déplore-t-elle. L’enfant det́estait l’école, ce qui lui causait beaucoup de souffrance. Il a fallu recourir a ̀l’aide psychologique pour le soutenir durant son

intégration.

Une maman a raconté que son enfant a

reússi a ̀s’adapter grâce a ̀l’aide d’une

amie québécoise qui l’accompagnait

dans toutes les activités et lui montrait

comment il faut se comporter dans 

différentes situations. Les deux enfants

ont très vite développé une relation

d’amitie ́en deṕit des lacunes de son fils

en français, et cela a été déterminant

pour son processus d’adaptation, 

explique la mère.

Dans le cas d’un autre enfant, l’enseignant

a joué un rôle important pour favoriser son

adaptation. Ayant constate ́ses difficulteś à

s’intégrer au groupe, l’enseignant a incité

les autres enfants à jouer avec lui. « Il trou-

vait toujours le moyen de l’impliquer dans

les activités et les jeux de la classe. Au fil

des jours, mon fils a réussi à prendre sa

place dans le groupe grâce a ̀l’encadrement

et le suivi de son prof », se rappelle la

maman.

Dans plusieurs cas, les enfants ont été obligés de changer d’école et

de recommencer plus d’une fois le processus d’adaptation, ce qui

est encore plus dur à traverser pour les enfants issus de l’immigra-

tion, car ils ont particulièrement besoin de stabilité.

Certains parents soutiennent que dans les ećoles fréquentées par beaucoup d’en-

fants immigrants, le processus d’adaptation est plus rapide. D’une part, les enfants

partagent une même reálité et parviennent rapidement a ̀tisser des liens d’amitié.

D’autre part, le personnel semble mieux outillé et expeŕimenté en raison du grand

nombre de nouveaux arrivants qu’il accueille.

Amitié

Isolement

Rôle de 
l'enseignant

Instabilité École 
multiethnique

►

►

►
►►

MILIEU SCOLAIRE
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MILIEU SCOLAIRE MÉTHODES PÉDAGOGIQUES

De manière générale, les parents apprécient le système d’enseigne-
ment québécois et ses orientations pédagogiques, notamment les
méthodes d’apprentissage par le jeu. Cette façon de faire est parti-
culièrement valorisée, car elle incite les enfants à apprendre tout
en ayant du plaisir. Les parents remarquent que les exercices se
complexifient graduellement et l’emploi du temps de l’enfant est
équilibré entre les activités éducatives et ludiques, sans pour autant
affecter la qualité des apprentissages. De plus, les participants sou-
lignent que l’enseignement est intéressant parce qu’il est basé sur
la compréhension et la logique. Il ne s'agit pas d'apprendre par cœur
comme dans d’autres systèmes éducatifs. Les enfants apprennent
également à travailler en équipe, ce qui leur permet de s’initier à la
vie en société.

En revanche, d’autres parents semblent insatisfaits du niveau 
d’apprentissage de leurs enfants. Ils estiment que le programme
scolaire manque de consistance et que l’emploi du temps des élèves
est très léger. Une place importante est consacrée aux jeux au 
détriment des autres activités. Les enfants n’ont pas toujours de 
devoirs à faire à la maison, s’étonnent quelques participants. 
L’évaluation des élèves est aussi jugée laxiste par l’un des parents
qui a constaté que les enseignants tolèrent les fautes d’orthographe
dans les dissertations des élèves, sous prétexte que l'objet 
de l'évaluation est l'imagination. Dans le même ordre d’idées, 
certains parents concluent que le système ne favorise pas la concur-
rence entre les enfants ni leur motivation à apprendre. C’est l’en-
fant qui décide s’il veut étudier ou non et les professeurs le laissent
faire à son rythme. Lorsque les enfants ne voient pas les notes du
reste de la classe, chacun se croit le meilleur, explique une maman.
« L’enfant risque de ne pas accepter l’échec plus tard. Il risque de
croire que tout est facile et de prendre la vie comme un jeu », ajoute
une autre participante.

Par ailleurs, les parents apprécient que les enfants pratiquent l’art
oratoire dès leur jeune âge. À travers les exposés en classe, ils 
apprennent à parler en public. De même, l’une des mamans a 
valorisé les méthodes utilisées pour responsabiliser les enfants dès
l’école primaire. Elle a donné l’exemple d’une enseignante qui avait
demandé aux élèves de signer la feuille présentant les règles de vie
de l’école au début de l’année scolaire. « J’ai trouvé que c’est une très
bonne idée, ajoute-t-elle, car l’enfant devient un acteur qui s’engage
pour le bon fonctionnement de la classe ». En parlant de la gestion
des conflits, des parents relèvent que les enseignants favorisent la
discussion entre et avec les élèves. Il ne s’agit pas de donner des 
punitions, le plus important est que l’enfant comprenne ses fautes,
approuve une maman.

Matériel pédagogique

et sorties éducatives

Les participants apprécient que
du matériel informatique et 
didactique soit mis à la disposi-
tion des enfants. Ces derniers ont 
rapidement réussi à maîtriser
l’informatique et à utiliser l’Inter-
net, remarquent les parents. « Les
équipements dans les écoles qué-
bécoises sont incomparables avec
ce qu’on peut trouver dans les
écoles des camps de réfugiés »,
ajoute l’un des participants. 
Les parents ont évoqué égale-
ment les livres scolaires qu’ils 
jugent attrayants et bien structu-
rés. Ils sont divisés en thèmes,
ornés d’images et utilisent des
phrases courtes et simples. 
Étudier devient alors un jeu pour
les enfants, précise une maman.

Les parents ont aussi souligné les
avantages pour les enfants des
sorties à l’extérieur de l’école. 
À travers les visites des biblio-
thèques, par exemple, les enfants 
apprennent à aimer la lecture, 
explique une maman.
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ATOUTS DE L’ÉCOLE QUÉBÉCOISEMILIEU SCOLAIRE

Les atouts 
de l’école 

québécoise

Plusieurs parents apprécient que les enseignants s’adaptent au caractère des enfants et les aident à surmonter leurs difficultés. Les participants adhèrent aux méthodes

de renforcement positif comme permettre aux enfants de jouer à l’ordinateur ou de profiter d’autres privilèges, méthodes qui sont utilisées par les enseignants pour

récompenser les élèves qui ont de bons comportements. D’après les témoignages, certains enfants se sont tellement attachés à leur enseignant qu’ils ont pleuré en

apprenant son départ pour une autre école. Les parents sont plus rassurés et satisfaits lorsqu’il y a une bonne dynamique entre l’enfant et son enseignant.

La disponibilité des enseignants rempla-

çants est un point positif des ećoles qué-

bécoises, selon les participants. « Quand

le prof est malade, l'enfant n'est pas

obligé de retourner à la maison comme

chez nous. Un remplaca̧nt va prendre la

relève, ce qui est tres̀ pratique pour les

parents », explique une maman.

La disponibilité des services de garde dans

les écoles est perçue comme un avantage

pour les parents, car leur horaire de travail

ne correspondent pas forcément a ̀ceux de

l’école. Lors des journées ped́agogiques, les

enfants restent au service de garde de

l’école. Ainsi, les parents n’ont pas à se sou-

cier de qui prendra soin d’eux pendant qu’ils 

travaillent.

Certains parents relèvent que le programme scolaire est diversifié et permet à

l’enfant de faire une variété d’activités parallèles comme le sport, la musique ou

encore le jardinage.

Parmi les aspects positifs, les participants ont mentionné aussi les ren-

contres périodiques avec les parents pour parler des résultats scolaires.

Cela permet aux parents de comprendre les résultats des évaluations

et de rester engagés dans le cheminent scolaire de leur enfant.

Suppléance

Relation avec
l’enfant

Service de
garde

Programme Rencontre de
parents

►

►

►
►►

Relation avec le personnel

De manier̀e geńeŕale, les participants ont de bonnes relations avec le personnel de l’ećole, qu’ils qualifient de
chaleureux, accueillant et agreáble. Les parents apprećient que les enseignants soient accessibles. 
Les ećhanges se font le plus souvent en face a ̀ face ou a ̀ travers le courriel, prećisent-ils. Pour les parents qui
ne maîtrisent pas encore le français, les interprètes sont souvent les intermédiaires dans cette relation. 
En l’absence de ces derniers, certains enseignants vont tenter de communiquer en ayant recours a ̀ la traduc-
tion en ligne. Les parents apprećient la patience de ces personnes et sont reconnaissants des efforts fournis
pour et́ablir la communication.

Certains participants ont releve ́que les enseignants ont un discours rassurant et une attitude compreh́ensive
envers les parents dont les enfants ont des problem̀es de comportement. « Mem̂e ce qui semble et̂re neǵatif
est preśentéde manier̀e positive, dećlare une maman. L’enseignante m’a dit un jour : ton enfant parle beau-
coup, mais il sait tres̀ bien raconter les choses et inteŕesser les autres », ajoute-t-elle en souriant.

Lors d’un autre groupe de discussion, les parents ont exprime ́ un point de vue oppose.́ Ils ont relevé que les
enseignants ont tendance a ̀ consideŕer les enfants qui manifestent beaucoup d’eńergie comme et́ant hyper-
actifs ou anormaux. Ils leur associent hat̂ivement des maladies et des troubles de comportement, alors que
les enfants sont simplement eńergiques et actifs.
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TYPES DE SERVICE DE GARDESERVICES DE GARDE

Les parents ont échangé sur leurs expériences avec les services
de garde et ont donne ́ leur appréciation des relations avec le per-
sonnel et des services en géneŕal. Leurs opinions sont principale-
ment fondées sur la comparaison avec les services de garde dans
leur pays d’origine. Toutefois, nous constatons a ̀ travers les dis-
cussions que les participants n’ont pas tous connu de tels services
auparavant. Certains ont explique ́ qu’il n’y a pas de garderies en
milieu familial, mais seulement des institutions qui accueillent
les enfants a ̀ partir de l’âge de 3 ans. Avant cela, les plus petits 
restent à la maison avec leurs parents ou leurs grands-parents.

Défi de trouver 
une garderie

Trouver une garderie a été une
priorite ́ pour toutes les familles
des̀ leur arriveé a ̀Queb́ec. Cepen-
dant, la tâche n’a pas été facile
pour la plupart des parents ren-
contrés, notamment pour ceux
qui avaient plus d’un enfant à
inscrire. Plusieurs ont et́é obligeś
de changer de garderie a ̀
quelques reprises, recommançant
ainsi le processus de recherche.

La plupart des travailleurs quali-
fieś disent avoir fait les recherches
par eux-mêmes. Plusieurs ont
réussi à trouver des places en
consultant le site Ma Garderie.
D’autres se sont directement
présentés dans les garderies
avoisinantes pour trouver une
place libre. Un père s’est même
inscrit dans une école parce
qu’elle offrait un service de garde
aux étudiants. Plusieurs se sont
également inscrits sur la liste
d’attente de La Place 0-5 dans
l’espoir de trouver une place sub-
ventionnée. Une seule mère a
rapporté avoir obtenu une place
à travers cette plateforme. Quant
aux familles ref́ugieés, elles pré-
cisent avoir reçu l’aide du CMQ
dans leurs deḿarches.

CPE, milieu familial et garderie privée

Les parents rencontreś se sont montreś plus favorables aux 
Centres de la petite enfance (CPE) et aux garderies priveés en ins-
tallation qu’aux garderies en milieu familial. Ces dernières ont fait
l’objet de plusieurs critiques portant sur la sécurité des enfants,
l’ameńagement de l’espace et les comportements des ed́ucatrices.
Les parents sont plus en confiance lorsqu’il y a plusieurs employeś
dans une garderie que lorsque les enfants sont gardeś par une
seule personne en milieu familial. Les participants regrettent éga-
lement que les garderies en milieu familial soient souvent ins-
talleés dans les sous-sols et que l’espace est peu lumineux, froid et
petit. Certains parents s’inquiet̀ent aussi de la qualite ́ de l’enca-
drement et des apprentissages qui, semble-t-il, ne preṕarent pas
les enfants pour l’école. « Ils y sont gardés seulement; ils jouent,
mangent et dorment. Ils n’apprennent rien », dećlare une maman
avec regret. De plus, ils ne sont pas classés par groupes d’âge de
manière à leur proposer des activiteś et des jouets adapteś.

D’autres parents ont eu recours a ̀une garderie geŕeé par une per-
sonne de la mem̂e communauté culturelle qu’eux. Cette option
semble mieux convenir aux parents qui ne maîtrisent pas le
franca̧is. Ainsi, ils se sentent plus rassureś de faire garder leurs
enfants par une personne avec qui ils peuvent communiquer
sans difficultés. Les participants indiquent toutefois que cela
peut induire un retard dans l’apprentissage du français des 
enfants. Ils mentionnent aussi que les gardiennes issues de l’im-
migration n’ont pas nécessairement les qualifications pour tra-
vailler avec des enfants. Ouvrir une garderie ne constitue pas
toujours un choix, ni une vocation, mais une solution pour gagner
de l’argent parce que la personne n’a pas reússi à trouver un tra-
vail qui correspond à ses diplom̂es d’et́udes.
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ADAPTATION DES ENFANTSSERVICES DE GARDE

Acquisition de la langue

La plupart des parents ont men-
tionné que leurs enfants ont reússi
à apprendre le franca̧is assez vite
graĉe à la freq́uentation des garde-
ries. Cependant, des participants
constatent avec regret que les ed́u-
catrices ont tendance a ̀ accorder
plus d’attention aux enfants qui
parlent dej́à le franca̧is et a ̀neǵliger
les autres. Les parents soulignent la
nećessitépour le personnel des ser-
vices de garde de tenir compte du
fait que la langue parleé à la maison
est souvent autre que le franca̧is.

Par ailleurs, une maman a remar-
qué́ que les enfants qui parlent peu
le franca̧is ne peuvent pas se défen-
dre par la parole, ce qui les ameǹe
souvent a ̀ et̂re agressifs. D’après
cette mère, les ed́ucateurs devraient
prendre en considération l’obstacle
de la langue dans leurs interven-
tions pour mieux geŕer les conflits.

Apprentissages

Plusieurs parents se préoccupent de
la qualite ́ des apprentissages faits
dans les services de garde. Certains
sont  deću̧s de l’absence d’un pro-
gramme ed́ucatif qui preṕare les
enfants pour l’ećole. Les parents ne
s’accordent pas sur l’aĝe où l’enfant
doit commencer àapprendre l’ećri-
ture et le calcul. Certains estiment
que cela doit commencer assez tot̂
dans les garderies comme dans leur
pays d’origine, tandis que d’autres
privileǵient les activiteś ludiques
jusqu’à l’aĝe d’inteǵrer l’ećole. 

De manier̀e geńérale, les participants pensent que leurs en-
fants apprécient leur garderie et sont contents d’y aller et de
retrouver le personnel éducatif. Cependant, dans les
expériences qui nous ont été rapportées, l’adaptation des
enfants à leur nouveau milieu n’a pas éte ́ facile pour tous.

Nos participants se souviennent encore des premières
journées dans les services de garde. Se séparer de leurs 
enfants a été particulièrement difficile à vivre pour les 
parents immigrants. Le contact avec la garderie constitue
souvent une première confrontation avec la culture
queb́ećoise qu’ils connaissent encore très peu.

D’après les témoignages, le personnel aurait un rôle 
prépondérant a ̀ jouer dans cette étape afin de mettre l’en-
fant a ̀ l’aise et de reṕondre aussi bien a ̀ ses besoins qu’a ̀ ceux
de ses parents. « Les ed́ucatrices doivent tenter de compren-
dre les spećificiteś de chaque enfant, de sa famille et de sa
culture pour favoriser son adaptation », explique une
maman.

Selon les parents, les différences culturelles doivent être
prises en considération par le personnel éducatif pour
comprendre le comportement des enfants. Les parents
relev̀ent que dans les services de garde, les heures de cou-
cher, le fait de finir ou non son assiette, de parler sans per-
mission, ou encore a ̀ voix haute n’est pas percu̧ de la même
faco̧n que dans les familles. Par conséquent, les enfants peu-
vent avoir besoin de plus de temps pour intégrer de nou-
veaux comportements et pour s’adapter au reste du groupe.

Les parents pensent que le personnel éducatif doit faire
preuve de patience et ne pas juger les enfants. « Il faut ev́iter
que l’enfant s’isole. Il faut lui donner le temps de devenir lui-
me ̂me, car l’enfant se sent différent », précise l’une des 
mamans. Un autre parent ajoute que les ed́ucateurs doivent
savoir que les enfants venant d’un même pays ne s’enten-
dent pas forceḿent. Ce n’est donc pas toujours la meilleure
strateǵie d’adaptation que de les mettre ensemble.
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PRINCIPALES CONTRAINTESSERVICES DE GARDE

Contraintes

Plusieurs participants ont releve ́que leurs enfants n’arrivent pas a ̀s’adapter a ̀la nourriture « queb́ećoise » servie dans les garderies. Certains ont dit avoir
convenu avec le personnel éducatif d’apporter de la maison des repas cuisinés. Par ailleurs, d’autres sont inquiets parce qu’ils ne savent pas quelles quantiteś
d’aliments leurs enfants mangent concret̀ement. Ils estiment que les ed́ucatrices ne surveillent pas les enfants pendant les repas et ne reṕondent pas de manier̀e 
satisfaisante à la question de savoir si l’enfant a bien mangé et qu’est-ce qu’il a mangé. Concernant la qualite ́des aliments, les avis des parents sont divergents. 
Certains se sont montrés satisfaits que les garderies offrent aux enfants des aliments sante ́comme des fruits et des légumes alors que d’autres ont et́e ́deću̧s
de constater que les enfants consomment beaucoup de jus et de crem̀e glaceé dans les services de garde.

Les problèmes de facturation ont été
souleveś par quelques parents. C’est le
cas d’un per̀e qui n’avait pas payé parce
qu’il n’avait pas recu̧ de facture, ce qui
a engendre ́des peńalités. Selon un autre
per̀e, le paiement des frais de garde est
une source de tension avec la garderie
tous les mois. Il reçoit des avis de retard
des̀ le deb́ut du mois, alors qu’il ne peut
pas payer tant qu’il n’a pas reçu le rem-
boursement anticipé et l’aide gouverne-
mentale aux enfants. Ces malentendus
peuvent s’expliquer par l’incompréhen-
sion du system̀e des services de garde
québécois et le manque de communica-
tion entre les parents et le personnel du
service de garde.

De manière générale, les participants trou-
vent que les services de garde coûtent cher
au Québec. Il y a peu de places dans les 
garderies subventionnées et les garderies
privées ont des tarifs excessifs. L’aide gou-
vernementale pour les frais de garde est
bien appréciée par les parents rencontrés.
Cependant, elle demeure insuffisante pour
plusieurs d’entre eux, particulièrement pour
les familles réfugiées ayant un faible revenu.
Lorsque la garderie n’est pas subvention-
née, les parents recourent au rembourse-
ment anticipé des crédits d’impôt sur les
frais de garde. Ce service est jugé comme
un avantage considérable pour les familles.

Les horaires des garderies ne conviennent pas à tous les parents, notam-
ment aux mères de famille monoparentale qui doivent geŕer seules des jour-
nées chargées. Les parents sont toutefois rassurés d’avoir la possibilité
d’entrer à la garderie pour y chercher les enfants au moment qui leur
convient. Les parents n’ont pas besoin d’aviser le personnel avant d’arriver
à la garderie.

Les groupes de réfugiés disent avoir un contact limite ́avec le personnel éducatif
et comprennent peu les messages communiqués par oral comme par ećrit. Ils
ne parviennent pas non plus a ̀s’exprimer. Ils estiment que les éducateurs sont
parfois compréhensifs et aidants vis-a-̀vis des enfants qui ont des difficultés 
relatives à la langue, mais d’autres fois, ils ne font pas d’efforts pour parvenir à
communiquer.

Facturation

Nourriture

Cout̂

Horaire Langue

►

►

►
►►

Adaptations concernant la nourriture halal

La question de l’alimentation des enfants dans les garderies a et́e ́ largement discuteé, notamment avec les
parents de religion musulmane. Cependant, il semble que ce n’est pas évident de trouver des compromis
concernant la nourriture halal. Voici quatre cas de figures cités dans les témoignages :

1- Les parents s’entendent avec le service de garde pour ne pas servir de viande à l’enfant. Celui-ci mange 
toutefois le reste du menu comme les autres enfants. Le manque de protéines est compensé à la mai-
son, prećisent les parents.

2- Le service de garde accepte que les parents apportent des repas cuisinés à la maison. L’enfant ne
mange pas les repas servis par la garderie.

3- La garderie sert des menus veǵet́ariens pour tous les enfants.
4- La garderie sert de la viande halal pour tous les enfants. Il s’agit dans la plupart des cas de garderies 

geŕeés par des personnes de confession musulmane.

En revanche, d’autres services de garde refusent tout compromis. Une position que certains parents com-
prennent en reconnaissant les difficulteś que peuvent rencontrer les garderies à geŕer les repas. D’autres
estiment que si les garderies acceptent d’accommoder les enfants ayant des allergies, elles peuvent accom-
moder aussi les enfants musulmans.
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RELATION AVEC LE PERSONNELSERVICES DE GARDE

D’après plusieurs participants, les rapports avec le personnel de
garde sont positifs. Les relations sont bonnes, ils discutent souvent
et échangent des conseils. Les parents apprécient quand le per-
sonnel leur raconte le déroulement de la journée, les informe de
ce que l’enfant a fait de positif ou de négatif, de détails concernant
les repas et les activités ainsi que d’être contactés aussitôt que 
l’enfant est malade. Ils apprécient que le personnel soit à l’écoute
de leurs demandes, comme c’est le cas d’une mère qui a raconté
comment, avec la collaboration de la gardienne, elles ont réussi à
apprendre la propreté à son fils.

Les rapports entre le personnel et les parents sont perçus comme
une relation de collaboration. Les parents doivent prendre le
temps de discuter avec le personnel pour savoir ce qui se passe
avec leurs enfants et les éducateurs doivent répondre à leurs ques-
tions, expliquer leurs pratiques et mettre les parents en confiance
pour éviter d’éventuels reproches. Les participants conviennent
qu’il faut passer par une étape d'adaptation pour arriver à tisser
un lien de confiance et que s’ils n’y parviennent pas, il faut chan-
ger de garderie.

Différences de perception

Le froid : Provenant geńeŕalement de pays chauds, les parents sont et́onneś de voir que les enfants jouent
dehors pendant l’hiver malgre ́ les températures très froides. Ils sont, par conseq́uent, préoccupés par 
l’habillement de leurs enfants et estiment que le personnel des services de garde neǵlige cet aspect. Certains
se sont aussi plaints que les locaux des garderies sont froids, notamment lorsqu’il s’agit du sous-sol d’une
maison, que les enfants jouent sur le plancher sans tapis ou encore qu’ils se couchent sur des petits matelas
placeś directement sur le sol et non pas sur des lits. « Tout cela fait que mon enfant est malade pendant tout
l’hiver », conclut une maman.

Les gestes d’affection : Certains parents ont souligne ́ l’importance pour eux de manifester leur affection
aux enfants. De leur point de vue, les ed́ucatrices aiment les enfants, mais ne sont pas affectueuses avec eux.
Les mer̀es constatent que pour les ed́ucatrices queb́ećoises, ce n’est pas grave si un enfant pleure. Elles ne le
prennent pas systeḿatiquement dans les bras pour le consoler. « Il faut calmer les enfants et les rassurer. 
Je conseille aux ed́ucatrices de les porter sur le dos comme les mamans africaines, ca̧ fonctionne toujours »,
dećlare l’une de ces mamans en souriant. Par ailleurs, une autre participante admet que les mamans ne 
devraient pas s’attendre a ̀ ce que les gardiennes soient aussi affectueuses qu’elles avec les enfants parce
qu’elles donnent une prestation de service. « Elles peuvent aimer l’enfant et s’attacher a ̀ lui, mais ne peuvent
pas se comporter comme une maman », ajoute t-elle.

Le vocabulaire : Une autre diffeŕence constateé par les parents concerne le vocabulaire et les expressions de
la langue franca̧ise. Certains mots ne signifient pas tout a ̀ fait la mem̂e chose dans le parler queb́ećois et cela
devrait et̂re pris en consideŕation aussi bien par les parents que par le personnel des services de garde pour
ev́iter les malentendus. Les parents ont citéquelques exemples comme le mot «ami» utilisédans les garderies
pour deśigner les enfants, alors que pour les Français, l’usage de ce mot décrit une véritable relation d’amitié.
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FRIPERIE ET AIDE ALIMENTAIRECOMMUNAUTAIRE

Le secteur des loisirs et de la vie communautaire a et́é geńeŕale-
ment le dernier thème abordé lors des groupes de discussion,
et́ant donné que, concernant ce secteur, les premières impres-
sions exprimeés par les participants lors de l’activite ́d’ouverture
et́aient le plus souvent positives. Ce secteur semble satisfaire un
grand nombre de participants. Cependant, les discussions ont fait
eḿerger certaines critiques et ont permis aux parents de mettre
en évidence les aspects à ameĺiorer.

Les participants rencontreś sont entrés en contact avec de nom-
breux organismes communautaires œuvrant dans des domaines
varieś comme l’aide aux immigrants, l’aide alimentaire et vesti-
mentaire, les groupes d’intégration au travail, etc. Les parents va-
lorisent particulier̀ement le rol̂e joue ́par les personnes beńev́oles
impliqueés dans les diffeŕents organismes fréquentés. Ils souli-
gnent également que ces organismes permettent de créer des
réseaux de socialisation, de briser l’isolement et d’encourager la
solidarite.́ Cependant, il ressort que les organismes communau-
taires ne sont pas suffisamment connus par les nouveaux arri-
vants, qui ne savent souvent pas vers qui se diriger pour
demander un service ou une information.

Friperie
Bien que plusieurs personnes
aient dećlare ́ y avoir achete ́
des biens à leur arriveé, leurs per-
ceptions de ce service sont 
aujourd’hui plutot̂ neǵatives.

Les prix des vet̂ements et des
meubles dans les friperies sont de
plus en plus chers, regrettent les
participants. Ils ne comprennent
pas pourquoi les friperies 
vendent à des prix eĺeveś des ob-
jets qu’elles ont obtenus gratuite-
ment. «Les friperies offrent à peu
pres̀ les mem̂es prix que certains
magasins comme Walmart.
Pourquoi acheter des biens usa-
gés alors qu’on peut les avoir
neufs au mem̂e cout̂ à peu pres̀»,
s’et́onne une participante.

Les friperies sont critiqueés pour
faire du profit sur le dos des pau-
vres. Les participants sont dis-
suadeś d’y acheter des biens,
mais aussi de leur faire des dons.
«J’avais dej́à donné des vet̂e-
ments qui ne font plus aux 
enfants. Maintenant, je pref́er̀e
les donner à une association
d’aide aux enfants malades ou les 
apporter au pays pour les 
donner moi-mem̂e aux familles
nećessiteuses », dit une autre 
participante d’un ton det́ermine.́

Aide alimentaire

Un grand nombre de participants ont déclaré avoir eu recours à un
organisme d’aide alimentaire. Ils sont majoritairement satisfaits
de leurs expeŕiences et estiment que ces organismes leur apportent
une aide précieuse considérant leurs faibles revenus.

Au sujet des relations avec les intervenants, un participant de
confession musulmane a indiqué que le personnel des organismes
freq́uenteś respecte les restrictions de sa religion et l’informe
quand la nourriture n’est pas halal. « J’apprécie leur attention et je
leur fait confiance quand ils m’indiquent que je peux consommer
un produit que je ne connais pas ».

Pour ce qui est de la qualitéde la nourriture, les commentaires ont
été favorables dans la plupart des teḿoignages. Cependant, certains
participants ont mentionné que les aliments offerts ne sont pas
toujours naturels, qu’il y a beaucoup d’aliments en conserve et d’au-
tres expireś. « Ils offrent souvent de la bonne nourriture, mais des
fois les aliments sont peŕimeś, tu n'es pas obligé de prendre les
choses peŕimeés, mais quand tu refuses de les prendre, ils se
faĉhent, j'ai arret̂éd'aller la-̀bas pour ca̧ ». Ces participants ont sou-
haité voir ces organismes ameĺiorer la qualitédes produits proposeś
pour que les personnes à faible revenu puissent en bénef́icier.
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ORGANISMES D’INTÉGRATION AU TRAVAILCOMMUNAUTAIRE

Plusieurs participants ayant le profil de travailleurs qualifiés ont
dit avoir utilise ́ les services d’inteǵration au travail comme 
Option-travail ou le Service d’orientation et d’inteǵration des 
immigrants au travail (SOIT). Quelques personnes ont confirmé
avoir tiré profit de ces services en soulignant non seulement la
pertinence de la formation obtenue, mais aussi le rol̂e joué par ces 
organismes pour les sortir de leur isolement et leur permettre
d’entrer en contact avec d’autres personnes à un moment où le
reśeau social est encore tres̀ restreint.

Toutefois, il ressort des discussions que la mission de ces orga-
nismes n’est pas suffisamment claire aux yeux des nouveaux
arrivants. « Ce que j’ai compris de ce qu’ils font, c’est qu’ils nous
aident à faire des recherches, alors qu’on pense qu’ils vont nous
trouver un emploi. On pense que lorsqu’on postule et qu’on va en
entrevue, ils vont nous soutenir. Mais oublie ca̧! Ils t’apprennent
à red́iger ton CV. Ils t’apprennent a ̀ reṕondre aux questions en 
simulant des entrevues pour que tu sois dans l’esprit d’un
queb́ećois et savoir comment ca̧ marche. Mais quand tu postules
pour un travail, tu te deb́rouilles, c’est ton business. On est un peu
lâcheś de ce cot̂é-la.̀ Ils font du bon travail, mais en partie seule-
ment », explique une participante. Certaines personnes s’atten-
daient donc à ce que ces organismes leur fournissent des emplois
ou, du moins, soutiennent leur candidature lorsqu’elles avaient
postulé pour un travail. Les nouveaux arrivants ont réalisé que le
rol̂e de ces services consiste a ̀ former les candidats pour traverser
le processus de seĺection selon les normes du marche ́ du travail
local. Des participants ont alors conclu que le service offert est 
pertinent, mais qu’il reste incomplet tant que l’immigrant n’a pas
dećroché un emploi.

Dans le cas d’une autre personne, la critique a porté davantage sur
le discours d’un intervenant de l’organisme auquel elle a eu 
recours. D’apres̀ cette participante, les immigrants recu̧s au
Queb́ec sont geńeŕalement hautement qualifieś. Ils arrivent avec
beaucoup d’ambition, en particulier celle d’ameĺiorer leur condi-
tion de vie et d’ev́oluer dans leur carrier̀e. Malheureusement, ils
sont confronteś à un discours dećourageant selon lequel les nou-
veaux arrivants ne doivent pas avoir de grandes ambitions et doi-
vent recommencer en bas de l’ećhelle. «Le monsieur m'a dit : tu es
peut et̂re qualifieé, mais ici, il ne faut pas viser tres̀ haut». La par-
ticipante en a ded́uit que ces groupes d’intégration au travail sont
en fait des agences de placement qui favorisent l’exploitation des
immigrants. Ils cherchent à les placer dans des entreprises qui
vont profiter de leurs compet́ences àmoindre coût.

Organismes 

communautaires

Plusieurs participants ont eu 
recours aux organismes d’aide
aux immigrants, notamment le
CMQ. Ils sont aujourd’hui recon-
naissants du soutien et de 
l’accompagnement qu’ils ont
reçus a ̀ leur arriveé. Toutefois, 
ils relev̀ent que ces organismes 
devraient faire un suivi, car les
difficulteś des usagers se pour-
suivent, mem̂e plusieurs mois
apres̀ leur établissement.

Certains participants remarquent
aussi que les organismes com-
munautaires ne connaissent pas
toujours les prioriteś des immi-
grants. Ils leur imposent ce qu’ils
croient et̂re leurs besoins ou leurs
prioriteś. Une participante donne
l’exemple du permis de conduire
que les intervenants consider̀ent
comme non urgent. De leur côté,
les parents le perco̧ivent comme
une priorite,́ d’autant plus qu’ils
doivent tenir compte des rigou-
reuses conditions climatiques du
Québec et qu’ils étaient habitués
d’utiliser une voiture avant leur
arrivée.



Pour ce qui est des activités de loisirs, les participants ont été 
majoritairement satisfaits des infrastructures misent en place
par la ville de Québec ainsi que des activités proposées par
diffeŕents organismes communautaires. Quelques critiques ont
été néanmoins formulées.

Les participants freq́uentent tous les parcs publics qu’ils trouvent
bien aménageś, propres et adaptés aux besoins des enfants. Des
parents ont dećlaré qu’ils et́aient impressionneś par la proprete ́
et la qualite ́ de l’entretien des piscines municipales, qui sont en
plus accessibles gratuitement. «Cela n’est pas possible chez nous.
Même dans les endroits payants, les piscines ne sont pas aussi
propres que les piscines de quartier ici. C’est beaucoup d’inves-
tissement, mais aussi c’est la mentalite ́ des gens qui fait que les
endroits sont gardeś propres», constate une participante.

Dans le cas de certains parents, les enfants ne sont pas encore 
inscrits à des activités de loisirs, soit par manque de temps, soit 
à cause de problèmes de transport ou parce que la famille est 
encore en phase d’installation et d’adaptation aux nouvelles
conditions de vie.

Camps d’été
En ce qui concerne les camps
d’et́e,́ les parents sont dans l’en-
semble satisfaits de ce service. Ils
ont mentionné que leurs enfants
ont pu apprendre beaucoup de
choses au cours de l’et́é comme la
natation et ils ont pu ameĺiorer
leur franca̧is en peu de temps.

Cependant, une maman a relevé
que le rythme des activiteś est
tres̀ intense et que les enfants qui
vont aux camps d’et́é n’ont pas
vraiment de vacances, ils ne se
reposent pas pendant l’et́e.́ Une
autre maman a remis en ques-
tion la qualité de la surveillance
dans les camps d’et́é puisque son
fils a failli se noyer.

Activités pour les enfants

Les parents ont souligné la diversité de ces activités et leur disponi-
bilité à proximité des quartiers résidentiels. «Les enfants peuvent
pratiquer tous les sports, les arts ou les activiteś culturelles qu’ils
deśirent sans avoir à faire des kilomètres », se rej́ouit un parent. 
De plus, les activités sont offertes à des prix abordables, et parfois
même gratuitement, constatent les parents.

Seulement deux inconveńients ont et́é citeś. Le premier concerne
les inscriptions qui doivent se faire à une date prećise, sinon les 
parents risquent de ne pas trouver de places disponibles dans les
horaires qui leur conviennent. Le deuxième inconveńient est lié
à la dureé des activiteś qui est parfois tres̀ courte, selon les 
parents. «En une seánce de 30 minutes à la piscine, l’enfant n’a pas
le temps d’apprendre ànager», regrette une des mamans.
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À travers ces groupes de discussion les participants ont pu
partager leurs expériences et exprimer leurs perceptions des
différents services et décrire la qualité des relations avec les
intervenants. Les propos recueillis mettent en évidence les
spécificités du processus d’adaptation ainsi que les défis qui
en découlent pour les familles immigrantes. Leurs opinions
s’appuient la plupart du temps sur leurs expériences anté-
rieures et est généralement basées sur la comparaison entre
les services offerts à Québec et ceux dont ils bénéficiaient
avant leur arrivée. Si, dans certains cas, ils ont trouvé que la
prestation et les services étaient de bonne qualité au Québec,
dans d’autres cas, ils ont trouvé qu’ils étaient meilleurs dans
leur pays d’origine. 

Les témoignages des participants ont permis de faire ressor-
tir un certain nombre de besoins, de difficultés, de diffé-
rences culturelles et de stratégies d’adaptation. Des éléments
positifs et négatifs ont été mentionnés ainsi que des pistes
d’amélioration. Il en ressort que l’adaptation au nouvel envi-
ronnement est plus difficile pour les réfugiés que pour les
travailleurs qualifiés. La barrière de la langue est un obstacle
à la communication et à l’intégration en général. Si, pour les
enfants, l’apprentissage du français semble plutôt rapide,
leur adaptation ne se fait pas sans heurts. Les changements
culturels affectent, entre autres, leur identité et leur
confiance en eux. 

Bien que la majorité des difficultés évoquées puissent être 
similaires à celles vécues par des Québécois, il n’en demeure
pas moins que certaines d’entres elles sont directement liées
au processus d’immigration et aux différences culturelles.
En effet, le stress de l’adaptation, les deuils, la surcharge 
cognitive liée à l’apprentissage de la langue, la perte de 
repères, la méconnaissance des normes ainsi que les diffé-
rences de valeurs peuvent affecter l’état de santé des personnes
immigrantes et accentuer certaines de leurs difficultés.

En terminant, pour faciliter l’adaptation et l’intégration des
familles immigrantes à la société québécoise, il apparaît 
essentiel de tenir compte de leurs perceptions, de leurs 
besoins et de leurs attentes. Dans le but d’optimiser la relation 
intervenant-parent immigrant, il importe de prendre en
considération les perspectives des deux parties, c’est pourquoi
un sondage a également été adressé aux acteurs du milieu. La
prochaine infolettre du projet IPECN est prévue pour le mois
de mars et sera consacrée aux résultats de cette consultation.

CONCLUSION
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Nous souhaitons remercier l’ensemble des familles immigrantes qui 
ont participé à l’étude. Ce fut un véritable privilège pour l’équipe 
d’organiser ces groupes de discussions et de pouvoir assister aux ren-
contres. Les participants ont fait preuve d’une grande générosité en
nous faisant part de leurs réflexions, de leurs perceptions des différents
services et de leur appréciation de la qualité de leur relation avec les 
intervenants. Nous sommes reconnaissants de la confiance que les 
parents nous ont accordée en partageant leur vécu et en osant aborder
certains sujets délicats.

C’est grâce à leur implication qu’ont pu être recueillis les témoignages
concernant les besoins, les difficultés ainsi que les stratégies 
d’adaptation des familles immigrantes installées dans la région de la 
Capitale-Nationale. Nous avons tenté de rapporter le plus fidèlement
possible les propos des participants afin de documenter leur situation.
Nous espérons que les résultats de ces consultations puissent doréna-
vant guider les acteurs du milieu de la santé et des services sociaux, de
l’éducation, des services de garde et des organismes communautaires
et de loisirs lors de leurs interventions. Nous souhaiterions également
qu’à la lumière de ces informations, les organismes puissent poursuivre
la réflexion sur l’adéquation entre les services et les besoins des familles
immigrantes ayant de jeunes enfants, dans le but de mieux répondre à
leurs attentes. La contribution des familles à cette étude aura assuré-
ment permis l’avancement de la recherche dans le domaine de l’immi-
gration et de la petite enfance.

Nous aimerions également remercier les partenaires qui ont fait preuve
de générosité en offrant, entre autres, du matériel scolaire et des équi-
pements sportifs aux familles engagées dans la démarche. Ces compen-
sations auront permis de faire connaître aux familles les services de leur
quartier, de préparer les enfants pour l’école ainsi que d’encourager les
activités éducatives et de loisirs. 

L’équipe du projet IPECN
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